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L1 Usage des onomatopées chez Céline, 

le seul philosophe « pratrabroum m » 

Olivier Blanc 

Les héros de Céline . très français .  
sont vraiment des individus vides 
qui se cramponnent au langage 
comme à une dernière planche qui 
devrait les soustraire au naufrage . 

Cette réflexion de Léo Spitzer (1972 : 2 68) ,  écrite en 1935 à pro­
pos des personnages du Voyage au bout  de la n uit, fait-elle 
preuve, ainsi extraite de son contexte, d'une grande originalité ? 
Elle reprend en tous cas un refrain que la lecture du roman nous 
a rendu familier : le vide intérieur de l'homme et l 'importance de 
la parole qui résonne dans l'abîme, deux thèmes céliniens que la 
fiction et la verve aphoristique du héros-narrateur ne cessent de 
mettre en scène, et qui n'échappent pas à la perspicacité critique 
de Spitzer, peu mise à l'épreuve en l'occurrence.  Plus que ces gé­
néralités , nous intéresse la manière (spécifique de la stylistique 
telle que la pratique Spitzer) dont elles ont été déduites au terme 
de l'étude minutieuse d'une "habitude de style" chez Céline. 

La critique spitzerienne des œuvres littéraires se fonde en effet 
sur la mise en évidence d'un fait de style caractéristique de 
l'œuvre étudiée (dans le cas de Céline, le  tour binaire ou segmenté 
de nombreuses phrases du genre : « tu parles si ça a dû le faire 
jouir la vache » ) .  Le point de départ de l'étude stylistique est 
donc un trait de langue P!opre -à l 'auteur, une déviation 
individuelle ,  un écart s tylistique que le critique perçoit tout 
d'abord par Intuition avant d'en vérifier la pertinence par des 
observations et des déductions. Dans un deuxième temps, il s'agit 
de découvrir sous le fait de style « le ton et l'esprit général de 
l'œuvre » ,  voire même le « caractère spécifique du génie créateur 
et, à travers lui, une tendance de l 'époque » (Starobinski , 1991 : 
19) .  
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Comment  et pourquoi l'écart stylistique s 'est-il produit, telles 
sont les deux questions qui orientent le mouvement critique de la 
stylistique de Spitzer et qui doivent permettre, selon le vœu de ce 
dernier, de j eter un pont entre la linguistique et l'histoire litté­
raire. 

Le présent essai suit un itinéraire similaire. Nous partirons de 
la description d'un fait de style particulier, l 'usage des onomato­
pées chez Céline, plus particulièrement des onomatopées qui imi­
tent le vacarme des explosions . Les deux textes qui vont nous in­
téresser sont des récits de guerre. Normance (1989,  abrégé par la 
suite NO) raconte une nuit de bombardements sur Paris , le début 
de Guignol 's band 1 (1988,  pp. 86-94, abrégé GB 1) , l 'attaque en 
1940 d'un pont sur la Seine, au moment où la population prise 
de panique fuit la capitale devant la percée allemande. Dans un 
deuxième temps,  nous tenterons d'interpréter la présence singu­
lière et insistante de cette variation stylistique caractéristique du 
style célinien. 

1 .  DÉCRIRE 
1 .1 .  CATALOGUE DES CACOPHONIES 

[ . . .  1 et même les bruits ! . . . les bruits varient . . .  un moment c'est des 
« boum » tonnerre . . .  et puis après,  c'est des trains . . .  des trains qui 
branlent dans leurs rails . . .  à travers les nuages . . .  l 'atmosphère tres­
saute je vous prie ! (NO 65-66) 

« Les bruits varient )} ,  affirme Ferdinand, le  héros-narrateur de 
Normance,  confronté aux vacarmes des bombardements et au 
problème de leur transposition littéraire. La liste qui suit permet 
d'apprécier la diversification mise en œuvre par Céline afin 
d'imiter dignement la variété des bruits de la guerre : 

Broum, braoum, dzim, vrroum, vrrrr, vrang, badaboum, vrrrromb, 
vrrrround, bzim, wouaf, radababoum, pflaf, pflof, prang, bang, 
boum, flaouf, flôôuf, brrrac , pflouaf, brang, vvvrac , crrac, vrrong,  
vlaac , vrraouf, vroob ,  vIoaf, vlamb, bram, brôôôô, trrac , parada­
boum, bzzinng, tarrraboum, braomm, bing, damb , bzam, baradr­
roum, hrrooc, hrroâ, tarrrr, ouuuaf, trrr, puaf, etc . 



Blanc : Céline, philosophe « pratrabroumm » 1 5 7  

Les sonorités consonantiques initiales sont parfois occlusives 
(lp/ ,  Ibl ,  Itl , Id/) ,  mimant la brutalité et la soudaineté des chocs , 
parfois continues (lvl , If/) exprimant alors la progression d'un 
objet avant le choc. La sonorité dominante est le Irl , qui rend la 
brutalité bruyante des explosions et le désordre qu ' elles 
provoquent; pour souligner cet effet, Céline use d'un procédé 
typographique en alignant dans une onomatopée l'un après 
l 'autre deux, trois ou quatre r. De plus, l 'alternance de voyelles 
phoniques ouvertes (lai , la plus fréquente) et fermées (luI) traduit 
l 'ambivalence du bruit d'un bombardement, à la fois sourd et 
violent. 

Quelques sonorités de base donc, que Céline s'ingénie à diver­
sifier, en utilisant toutes les ressources de la typographie . Un 
exemple spectaculaire de ce travail minutieux nous est fourni par 
les métamorphoses graphiques de la chaîne phonique Ibrum/. Si 
l'on s 'en tient aux huit premières pages de Normance, cette der­
nière s 'écrit successivement : 

Brroumn! . . .  , Brrroum ! . . .  , broum ! . . .  , Brroum ! . . . , broum l, Broum ! . . .  , 
« Brrroum » ! ,  broum broum, - Brroum ! ,  brrroum. 

De la variation orthographique à celle des signes typographiques , 
de l'usage des majuscules à celui des italiques , toutes les res­
sources sont utilisées pour favoriser la diversité de l'usage litté­
raire des onomatopées . 

1 .2 .  L'INSERTION DES ONOMATOPÉES 

Brrroum 1 Brrroum ! ça serait que des « brrroum » mon récit si je me 
laissais ahurir. . .  (NO 1 1 3) 

Le danger (ou la tentation) , lié à l'usage des onomatopées, de les 
accumuler en une suite cacophonique et illisible afin de se mon­
trer digne en les imitant des illisibles cataclysmes qui détruisent 
bruyamment le réel ,  ce danger est bien entendu une chimère. 
L'expression onomatopéique chez Céline côtoie l 'expression lin­
guistique. Dans une perspective classificatrice, on peut proposer 
de distinguer deux manières différentes d'intégrer les onomato­
pées au tissu textuel : 1) en les isolant entre des éléments de ponc-
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tuation; 2 )  en les intégrant au discours , sous forme de substantif, 
d'adjectif ou de verbe. 

1 . 2 . 1 .  L'onomatopée redouble et accentue un sens clairement 
énoncé. Or , une telle juxtaposition ne s'effectue pas de manière 
mécanique. Loin d'accorder systématiquement, comme on pour­
rait s'y attendre , la préséance à l'expression verbale ou linguis­
tique sur rexpression de type onomatopéique! ,  Céline multiplie 
les lieux d'apparition des onomatopées dans le texte : 

(1 )  [ 0 0 ' ] une autre trombe ! des hauteurs de Gentilly ! , . .  toute une 
flotte d'avions ! . O O  des lucioles d'abord . . .  et vrromb 1 . . .  qui enflent. . . 
gonflent . . .  grondent ! (NO 71)  

L'onomatopée imite le bruit d 'une escadrille d'avions qui 
s 'approche puis qui passe au-dessus de rim�euble où se trouve le 
héros-narrateur. Dans ce cas ,  l'expression linguistique qui ex­
plique le sens de l'expression onomatopéique précède cette der­
nière . L'effet de surprise  provient du lieu d 'émergence du 
vrrom b , entre un nom et son complément. subordonné . On 
connaît l e  plaisir avec lequel Céline attaque, dans ses derniers 
romans, l'organisation de la phrase. Cette dernière ne résiste pas à 
ses assauts . Dans l'exemple (1 ) ,  l'éclatement de la phrase en 
éléments autonomes éparpillés , isolés entre signes de ponctuation 
où domine la valeur expressive, semble être causé par le bruit des 
bombardiers dans le ciel. 

Il arrive aussi très souvent que l'onomatopée précède son ex­
plication. Un tel usage permet de rendre la force et la soudaineté 
des explosions; le texte gagne en intensité (ou pour le dire avec 
Céline en ém o tion ) ce qu'il perd en lisibilité . L'incipit de 
Guignol 's band l plonge le lecteur in medias res,  au milieu du 
monde au moment où il s 'écroule. Nous sommes entraînés sans 
sommation au cœur de la bataille , dans une situation semblable à 
celle du héros-narrateur : 

1 S 'agit-il d 'expressions de nature véritablement différente ? En 
filigrane se pose la question de la définition de l'onomatopée, sur 
laquelle nous reviendrons . Pour l' instant, contentons-nous de  
distinguer,  à des  fins heuristiques , l ' expression verbale ou 
linguistique d 'une part et  l ' expression non-verbale ou 
onomatopéique d'autre part . 
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(2)  Braoum ! Vraoum 1 . . .  2 C'est le grand décombre 1 .  . .  Toute la rue 
qui s'effondre au bord de l'eau ! . . .  (GB l 87) 

L'énigme sémantique (Braoum 1 . . .  Vraoum 1 . . .  ) ,  qui menace un 
instant la lisibilité du texte , est explicitée sans délai par la refor­
mulation « C'est [ . . . ] » .  L'alerte au sens n'est ici qu'une fausse 
alerte . . .  

Ainsi ,  l 'onomatopée , qu'elle succède ou qu 'elle précède 
l'expression linguistique, bouscule la tranquille organisation des 
éléments du discours , agresse le lecteur, qui se retrouve , tel le hé­
ros au moment du bombardement, incapable de reprendre son 
souffle, entraîné par le vacarme du texte, par les onomatopées : 

(3)  Vloumb ! Vloumb ! On a pas le temps de réfléchir ! . . .  deux 
énormes coups sourds . . .  C'est le grand·fleuve qu'écope en aval 1 .  . .  . 

(GB l 89) 

Les onomatopées assurément parviennent à dire, avec plus de 
bonheur que les signes linguistiques, l'indicible sonore, la vio­
lence des bombardements . À cette fonction première de repro­
duction, il faut ajouter qu'elles entrent en résonance avec les mots 
qui les entourent, créant des effets d'assonance ou d'allitération. 
Si l'on relit l'exemple (1) ,  on s'aperçoit que le vrromb non seule­
ment mime le bruit des avions, mais que ses sonorités font écho 
dans le texte à celles des mots « tR 0 M be » ,  « gO N fie » et 
« gR O N de » ;  ou que les aV ions qui passent en tR O M B e 
remplissent l 'espace aérien et l'espace textuel d'un vrrom b 
retentissant . L 'onomatopée prend alors une valeur quasi 
anagrammatique. 

Dans l'exemple (3) , la répétition du Vloumb reproduit les deux 
coups qui s'abattent dans la réalité et construit simultanément un 
effet de symétrie sonore avec les deux luI de « coups sourds » .  
U n  autre exemple,  choisi parmi beaucoup d 'autres ,  nous 
persuadera qu'il s'agit là d'une constante du travail de Céline sur 

2 On pourrait proposer de dégager la valeur icônique du signifiant 
graphique et d'interpréter la succession du point d'exclamation et 
des points de suspension comme donnant graphiquement rimage 
d'un bombardement : la barre du point d'exclamation représenterait 
la bombe qui tombe, les quatre points le monde qui vole en éclats . 
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l 'intégration des onomatopées , plus généralement d'ailleurs d'une 
constante de son style : 

(4) Le pébroc et l'archipont ! ils virevolaient dans la bourrasque . . .  
ensemble ! entre les avions massacreurs , purulents , giclant l a  mi­
traille . . .  Vraap 1 . . . Hua 1 . . . Wraago 1 . . . Hua ! . . .  Wroong 1 . . .  Voilà le 
bruit à peu près que donne une vraie torpille en fusion . . .  (GE 1 91) 

Les deux « Hua » remplissent leur fonction de reproduction, en 
imitant "(probablement) le bruit des avions qui traversent le  ciel. 
Leurs sonorités répondent surtout aux deux Iyl de « purulents » 
et aux deux lai de « massacreurs » .  

Les  expressions linguistiques et  onomatopéiques se juxtapo­
sent, avons-nous dit, de diverses manières. Leur voisinage est loin 
d'être systématique ou conventionnel .  Céline, nous allons nous 
en apercevoir par l 'analyse stylistique de quelques extraits , en fin 
stratège littéraire multiplie les surprises : 

- Les premières lignes de Normance sont ponctuées de trois 
onomatopées qui se composent, à un détail près , des mêmes pho­
nèmes : 

(5 ) Raconter tout ça après . . .  c'est vite dit L . . c'est vite dit 1 .  . .  On a 
tout de même l 'écho encore . . .  brrournn 1 .  . .  la tronche vous oscille . . .  
[ . . . ] e t  l 'écho encore qui vous secoue . . .  Je serais projeté dans la 
tombe avec ! . . .  Nom de brise ! j 'en ai plein la tête ! .  . .  plein le buf­
fet .  . .  Errroum 1 . . .  j e  ressens . . .  j 'accuse . . .  je vibre des os, là dans mon 
lit . . .  mais je vous perds pas 1 .  . .  je vous rattraperai de ci , de là . . .  tout 
est là ! le caractère 1 .  . . des loques aux bourrasques ! on peut le dire ! 
broum ! . . .  je vous le dis , ils m'ont remonté là-haut. . .  (NO 1 3) 

Du brroumn au Brrroum, on a le sentiment que le  bruit grandit 
(Ub" majuscule et un "r" supplémentaire) .  Du Brrroum au broum, 
il nous semble au contraire que le vacarme s'atténue ("b" minus­
cule et un seul "r"). 

Le texte ne se situe pas d'emblée sur le plan de l 'action, mais 
renvoie au temps de l 'énonciation. Les premières lignes du 
roman assurent, par ce détour narratif, la transition entre les 
événements qui ont été narrés dans Féerie pour une autre fois et 
ceux qui le seront dans Normance . Les trois Ibruml ne 
reproduisent donc pas le  bruit des bombardements -sur Paris , 
mais l 'écho de ces derniers dans la « tronche » du héros­
narrateur. Or l 'intensité de cet écho varie .  Le double mouvement 


